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248 RELATIONS INDUSTRIELLES, VOL. 37. NO 1 (1982) 
tions de travail et de paye». La célèbre Com-
mission Donovan va encore parler en 1968 de 
ce défaut maladif de négociation chez Ford. 
Cet apprentissage, somme toute assez 
lent, dont les indices se multiplient dans le 
présent volume, me rend difficile d'avaler le 
rapprochement implicite que font les auteurs 
entre Ford et les progrès du mouvement fémi-
niste. L'éclatement des revendications ouvriè-
res de l'année 1968, généralisé à travers l'Eu-
rope, m'apparaît comme une brèche dans la 
résistance de la croûte sociale à des poussées 
antérieures qui relèvent d'une dynamique 
plus fondamentale que celle des relations in-
dustrielles. Ce serait pur «tripotage» histo-
rique que de mettre au centre des événements 
ici décrits, la poussée féministe des 20 derniè-
res années. Les performances rétrogrades de 
Ford en relations de travail, la situation 
économique désastreuse en Grande-Bretagne 
et l'effritement du «bon ententisme» ex-
emplaire qui marquent traditionnellement les 
rapports collectifs de travail en Angleterre 
suffisent abondamment à établir la causalité 
dont ont ici besoin les auteurs. 
On ne peut, d'autre part, qu'être d'ac-
cord avec eux dans leur plaidoyer en faveur 
d'études de relations de travail réalisées par 
des praticiens expérimentés plutôt que par de 
simples théoriciens: le progrès réalisé se si-
tuant au domaine des connaissances contex-
tuelles et dans la possibilité de décomposer en 
ses composantes quotidiennes des événements 
trop complexes. La seule précaution à pren-
dre avec cette méthode est qu'elle n'élimine 
en rien le besoin de garder du recul et de la 
perspective. 
En tant que riche document, ce volume a 
le défaut de sa qualité, c'est-à-dire qu'il peut 
concurrencer un roman russe dans le nombre 
de ses personnages: plus de 90 noms diffé-
rents se disputent notre intérêt et près de 35 
abbréviations différentes émaillent un texte 
qui en devient difficile. 
Hervé GAUTHIER 
Le partage de l'emploi, vers une société sans 
chômage, par Bernard Delplanque, 
Paris, Éditions Entente, 1980, 141 pp. 
Ce livre aurait pu très bien s'intituler 
«Éloge du modèle socio-technique». Il 
propose d'entammer une réflexion sur la 
question de la recherche du plein emploi par 
une macro-ré-organisation du travail de pro-
duction. 
L'auteur, après une vive critique de 
l'économie d'expansion trace les grands traits 
d'un nouveau modèle socio-culturel qui ten-
drait à établir un juste équilibre entre le pôle 
technique et le pôle social de la vie économi-
que. Il propose de rechercher d'autres formes 
d'organisation sociale du travail. Le postulat 
de base du modèle proposé consiste dans 
l'observation que la société continue à vou-
loir «organiser la vie des gens autour du tra-
vail industriel alors que c'est ce qui se passe 
pendant le non-travail qui les intéresse». Ain-
si, les frontières de l'entreprise de production 
seraient appellées à devenir de plus en plus 
poreuses, au point qu'il serait alors difficile 
de savoir où commence et où finit l'entre-
prise. L'auteur avance catégoriquement, sans 
toutefois en faire une démonstration rigou-
reuse, que la coupure travail-loisirs n'est plus 
possible. 
Le modèle proposé se nomme la socio-
technie. L'ère de la sociotechnie devrait rem-
placer l'industrie. C'est un modèle qui re-
prend sur un plan macro-économique les 
principes fondamentaux de l'approche de la 
qualité de vie au travail. 
Ce livre, audacieux dans son énoncé, 
quoique trop bref dans son développement, 
ne fait qu'identifier l'objet de la préoccu-
pation de son auteur sans entrer vraiment 
dans une analyse étoffée de l'articulation du 
modèle proposé. Il a toutefois le mérite de sti-
muler la réflexion et d'attirer l'attention sur 
le besoin crucial pour notre temps d'innover 
dans l'organisation macro-économique de la 
production. 
Paul BEAULIEU 
Université Laval Université Laval 
